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U
ne production du D
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G

 D
O
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O

U
P

C
oproduction : Théâtre de l’A

quarium
, Théâtre de R

ungis, La ferm
e de B

el Ebat-Théâtre de G
uyancourt, G

roupe des 20 théâtres en Ile de France. 
A

vec l’aide d’A
R

C
A

D
I dans le cadre du dispositif d’accom

pagnem
ent, de l’A

D
A

M
I, de la SPED

ID
A

M
, et avec le soutien de la M

airie de Paris. 
Le spectacle a été créé en novem

bre 2015.
Ilest proposé dans deux versions :
- La version intégrale com

posée des deux parties : Le m
illénium

 approche et Perestroïka entrecoupées d’un entracte.
- La version épisode découpée en deux parties, qui peuvent être vues indépendam

m
ent l’une de l’autre. Episode 1 : Le m

illenium
 approche. Episode 

2 : Perestroïka.
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M
R

 LIES. V
ous avez dit que vous vouliez voyager...

H
A

R
PER

. Et vous voilà. Q
uelle prévenance !

M
R

 LIES. D
e la fédération internationale des agents 

de voyage. N
ous m

obilisons le globe, nous regrou-
pons les égarés, nous déplaçons les foules et nous 
envoyons les nom

ades en tous sens à travers la pla-
nète. N

ous som
m

es les adeptes du m
ouvem

ent, les 
acolytes du flux. Liquide, chèque, carte de crédit. 
Indiquez votre destination.

H
A

R
PER

. Peut-être l’A
ntarctique. Je veux voir le 

trou dans la couche d’ozone. J’ai entendu à la ra-
dio...

M
R

 LIES. Je peux vous arranger ça. Tout de suite ?

H
A

R
PER

. B
ientôt. Peut-être bientôt. Je ne suis pas 

en sécurité ici, vous savez il se passe des choses 
étranges. D

es trucs bizarres m
’arrivent.

M
R

 LIES. C
om

m
e quoi ?

H
A

R
PER

. Eh bien, com
m

e vous par exem
ple. V

ous 
apparaissez com

m
e ça. O

u la sem
aine dernière... 

enfin, c’est sans im
portance. Les gens sont com

m
e 

des planètes, pour tenir, il faut avoir la peau dure. 
M

oi, tout m
’atteint, Joe ne rentre pas et m

ainte-
nant... Tenez, regardez. M

es rêves se m
ettent à m

e 
répondre.

M
R

 LIES. C
’est la rançon du déracinem

ent. Le m
al 

des transports. U
n seul rem

ède : « keep on living 
baby», continuez !

Extraits du texte: Le M
illén

iu
m

 ap
p

ro
ch

e, Tony Kushner, 
texte français de G

érard W
ajcm

an et Jacqueline Lichtenstein



A
utom

ne 1985, à N
ew

 York, en A
m

érique, «dans ce 
grand m

elting pot ou rien ne s’est m
élangé». 

Le rabbin Isidor C
hem

elw
iz célèbre une fem

m
e qui 

vient de m
ourir: épouse, m

ère, grand m
ère. Il parle 

de sa génération d’im
m

igrés au grand voyage. Il in-
terroge l’appartenance à la nation, l’enracinem

ent, la 
transm

ission et la religion. 
C

om
m

e pour m
ieux confronter les personnages au 

discours du rabbin, la pièce s’ouvre sur un intense 
m

om
ent de crise pour deux couples, l’un hom

osexuel, 
l’autre hétérosexuel et un hom

m
e de pouvoir. 

H
arper et Joe, m

orm
ons se déchirent : elle, dépen-

dante au valium
 et effrayée par le m

onde réel, lui dé-
couvrant son hom

osexualité. 
Prior et Louis font face à une terrible épreuve : Prior 
est m

alade du sida et Louis se retrouve im
puissant à 

l’accom
pagner. 

R
oy C

ohn, célèbre avocat new
 yorkais et ém

inence 
grise du pouvoir, prés à tout pour éviter d’être rayé du 
barreau tente de prom

ouvoir Joe à W
ashington. M

ais 
le sort en décidera autrem

ent : ce personnage pétri de 
contradictions, juif et antisém

ite, hom
osexuel et ho-

m
ophobe apprend qu’il est m

alade du sida. R
efusant 

de l’adm
ettre, il sera conduit au service oncologie de 

l’hôpital où B
elize, infirm

ier noir travaille. 

Il reçoit les visites d’Ethel R
osenberg, qu’il a condam

-
né à la chaise électrique des années plus tôt.

Pour sauver des êtres du chaos dans lequel ils errent, 
pas de D

ieu (il est parti en vacances, furieux !) m
ais 

des A
nges ! D

ont un qui débarque pour élire Prior 
com

m
e prophète d’un O

ccident m
al portant.

Tony Kushner nous offre une fresque où les différents 
m

ondes, poreux, se rencontrent : ceux qui sont visités 
par des anges rencontrent ceux qui hallucinent, ceux 
qui tentent de se révéler croisent ceux qui fuient et 
ceux qui travaillent à la m

aison blanche découvrent 
la drague dans les parcs.

A
utant de destins croisés pour peindre une société 

m
alade de ses non-dits, de ses corruptions, avec soi-

m
êm

e ou avec le systèm
e.

A
utant de variétés de registres, du com

ique au tragi-
que, du grotesque à l’intim

e (tout y existe rappelant 
Shakespeare, B

recht et W
im

 W
enders) pour question-

ner les m
ythes fondateurs, les idéaux déchus, et la 

construction d’une autre réalité.

La pièce offre le paysage historique d’un m
onde en 

m
arche : celui des années 80, fondem

ent de notre 
histoire actuelle.

L’H
ISTO

IR
E



« Enfants d’une aube nouvelle. Esprits crim
inels. Egoïstes, cupi-

des, insensibles, aveugles, enfants de R
eagan. V

ous avez peur. 
M

oi aussi. Tout le m
onde a peur au pays de la liberté...» D

ans 
« A

ngels in A
m

erica », une figure politique se dégage en creux 
: R

onald R
eagan et son désir de restauration de l’ordre m

oral et 
des valeurs fam

iliales.

N
ous avions précédem

m
ent travaillé sur « Top G

irls » de C
aryl 

C
hurchill, qui questionne la figure de M

argaret Thatcher et ses 
influences sur le m

ouvem
ent fém

iniste anglais.
N

otre travail autour de pièces contem
poraines des années 80 

nous am
ène à réinterroger l’H

istoire.

Il m
e sem

ble que cette H
istoire est peu traitée au théâtre : il faut 

m
onter des classiques ou des oeuvres contem

poraines en proie 
avec notre réalité m

ais cette H
istoire-là précisém

ent, celle des 
années 80 nous sem

ble proche et lointaine à la fois : Est-ce du 
théâtre d’aujourd’hui ?

En réalité, il ne s’agit pas de théâtre d’aujourd’hui m
ais du théâ-

tre pour aujourd’hui fait avec hier.
C

’est en partant de cet ancrage historique que nous pouvons 
raconter. C

’est parce que nous som
m

es issus de cette histoire-là 
que nous souhaitons l’éclairer.

Le théâtre doit pouvoir offrir des m
ises en perspective, des éclai-

rages sur notre H
istoire. « A

ngels in A
m

erica » le propose.

La pièce ne raconte pas les années 80, elle les transfigure en 
une légende de notre m

onde à nous. Elle questionne les fonda-
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A
ujourd’hui, les m

anifestations anti m
ariage-hom

osexuel 
et les débats que cela suscitent dans la société, m

e font 
dire que la pièce reste pleinem

ent d’actualité.

D
ans notre début de m

illénaire sans repères possibles : 
où les forces politiques n’ont plus de couleurs, où les m

i-
norités, quelles qu’elles soient, sem

blent devenir un dan-
ger pour des m

ajorités hésitantes, troublées, peureuses 
où nos dém

ons de m
ort et de jeunism

e exacerbé nous 
hantent, où traversés tant par des désirs de consom

m
a-

tion excessive que par des élans vers le spirituel, cette 
pièce à l’élan vital incontestable a toute sa place.

Q
uelle 

identité 
devons-nous 

ou 
pouvons-nous 

nous 
forger aujourd’hui ? C

om
m

ent nous constituer en tant 
qu’individu, m

ais aussi en tant qu’individualité au sein 
d’un groupe ? C

om
m

ent constituer un groupe ? Sur quel 
principe ? Et l’appartenance à un groupe est-elle néces-
saire pour exister ?
C

es problém
atiques sont passionnantes : tous ces person-

nages sont définis, caractérisés, stéréotypés : m
orm

ons, 
hom

osexuels, noirs, m
alades du sida, reaganiens... et ils 

répondent
toujours à notre désir de classification com

m
e outil de 

com
préhension du m

onde.

Inclassable, im
pure, am

bivalente, voilà ce qu’est la piè-
ce. Et ce particularism

e m
e sem

ble beau à donner à voir 
dans cet océan de conform

ism
e actuel.

m
entaux de la société m

oderne : le m
ythe de l’individu, 

l’avènem
ent du libéralism

e, la catégorisation sociale et 
sexuelle qui conditionne aujourd’hui encore nos sociétés, 
m

ais aussi l’A
m

érique com
m

e sym
bole de puissance irra-

diant sur nos m
ondes occidentaux.

Je suis hantée par la question de la m
aladie dans nos socié-

tés contem
poraines, depuis le D

iptyque A
van

t l’o
u
b

li, se 
retro

u
ver com

posé de deux textes contem
porains « Peggy 

Pickit voit la
face de D

ieu » de R
oland Schim

m
elpfennig et « D

ans les 
veines ralenties » d’Elsa G

ranat, une adaptation de « C
ris 

et C
huchotem

ents » de B
ergm

an. D
ans nos sociétés ultra-

aseptisées, quel est notre rapport au corps m
alade, à la 

déchéance et à la m
ort ?

En 1987, le sida est réellem
ent un ange de m

ort, inéluc-
table et pérem

ptoire... A
ujourd’hui, cette perception a 

changé. Q
uand je m

e suis dem
andée com

m
ent on vivait 

aujourd’hui avec la séropositivité, avec le sida - les ques-
tions que les personnages de la pièce se posent - j’ai in-
terrogé les jeunes élèves des ateliers. Leur réponse : on vit 
avec. Et cette réponse m

e sem
ble

l’héritage des recherches contre le sida.

Pourtant le positionnem
ent d’une société face à la m

aladie 
est toujours politique. D

ans les années 80, l’attentism
e po-

litique face aux ravages du sida fut terrible.



H
EN

RY. Personne ne sait d’où ça vient. Et personne ne sait com
-

m
ent ça se soigne. La théorie la plus sérieuse m

et en cause un 
rétrovirus, le virus im

m
unodéficitaire hum

ain. Sa présence est 
révélée par l’apparition d’anticorps inopérants qui surgissent en 
réaction à son entrée dans le sang, par une coupure, ou par un ori-
fice. C

es anticorps sont im
puissants à protéger l’organism

e contre 
le virus. Pourquoi, on ne sait pas. Le systèm

e de défense im
m

u-
nitaire cesse de fonctionner. Il peut m

êm
e arriver que le corps 

s’attaque lui-m
êm

e. C
e qui est sûr, c’est qu’il devient perm

éable 
à une m

ultitude d’infections m
icrobiennes contre lesquels il sait 

habituellem
ent se défendre.

Le sarcom
e de K

aposi, par exem
ple. C

es lésions. O
u ton problèm

e 
de gorge. O

u les ganglions. O
n pense que le virus a aussi le pou-

voir de se glisser jusque dans le cerveau àtravers la barrière m
énin-

gée. C
e qui n’est évidem

m
ent pas une nouvelle très rassurante.

O
n ne sait pas dans quelles proportions, m

ais chez les gens qui 
n’ont plus de réponses im

m
unitaires, le virus est m

ortel.

R
O

Y
 C

’est très intéressant, M
r le G

rand Sorcier, m
ais, putain, pour-

quoi est-ce que tu m
e racontes tout ça ?

H
EN

RY. Parce que je viens à l‘instant de faire un prélèvem
ent sur 

une de ces trois lésions et que les résultats de la biopsie diront 
probablem

ent qu’il s’agit d’un sarcom
e de K

aposi…
(…

)

R
O

Y
  C

ette m
aladie...

H
EN

RY
 Syndrom

e.

R
O

Y
 Si tu veux. Elle frappe essentiellem

ent les hom
osexuels et les 

drogués.

H
EN

RY
 Essentiellem

ent. Les hém
ophiles aussi sont un groupe à 

risque.

R
O

Y
 D

es hom
osexuels et des drogués. A

lors com
m

ent peux-tu im
a-

giner que je pourrais...
Q

u’est-ce que tu im
agines, H

enry ? 

H
EN

RY
 R

ov, je ne...

R
O

Y
 Je ne suis pas un drogué.

H
EN

RY
 O

h, arrête, R
ov.

R
O

Y
 Q

uoi, quoi, arrête R
oy, quoi ? A

lors tu penses que je suis un 
junkie. H

enry, est-ce que tu vois des m
arques ?

H
EN

RY
 C

’est idiot.

R
O

Y
 D

is-le.

H
EN

RY
 D

ire quoi ?

R
O

Y
 D

is, «  R
oy C

ohn, vous êtes un... »

H
EN

RY
 R

oy. 

R
O

Y
 « V

ous êtes un... »V
as-y. Pas «  R

ov C
ohn vous êtes un toxi-

com
ane ». « R

oy M
arcus C

ohn, vous êtes un... » A
llez, H

enry ça 
com

m
ence par un « H

 ».

H
EN

RY
 O

h je ne vais pas...



R
O

Y
 Par un  « H

 »  H
enry, et ce n’est pas  « H

ém
ophile ». V

as-y...
H

EN
RY

 Q
u’est-ce que tu es en train de faire, R

oy ?
R

O
Y

 N
on, dis-le. D

is ça. D
is : «  R

oy C
ohn, vous êtes un hom

o-
sexuel. »
Et je m

’em
ploierai systém

atiquem
ent à détruire ta réputation, à 

briser ta carrière et à te rendre tout exercice im
possible dans l’Etat 

de N
ew

 York, H
enry. Et tu sais que je peux le faire.

H
EN

RY
 R

oy, tu viens m
e voir depuis 1958. A

 part les liftings, je 
t’ai soigné pour tout, de la syphilis...

R
O

Y
 C

’était une pute à D
allas.

H
EN

RY
 D

e la syphilis aux abcès vénériens. D
ans le rectum

. Tu 
t’es peut-être fait refiler ça par une pute à D

allas, m
ais ce n’était 

pas une pute fem
elle.

R
O

Y
 A

lors dis-le.

H
EN

RY
 R

oy C
ohn, tu es... Tu as eu des relations sexuelles avec 

des hom
m

es, à de nom
breuses reprises, R

oy, et l’un d’eux, ou 
quelques-uns d’entre eux t’ont rendu très m

alade. Tu as le Sida.

R
O

Y
 Le Sida.

Ton problèm
e, H

enry, c’est que tu t’accroches aux étiquettes, aux 
m

ots, tu crois qu’ils disent ce qu’ils ont l’air de dire. Sida. H
om

o-
sexuel. G

ay. Lesbienne. Tu penses que ces nom
s te disent avec qui 

quelqu’un couche, m
ais ils ne disent pas ça. 

H
EN

RY
 N

on ?
R

O
Y

 N
on. C

om
m

e toutes les étiquettes, ces nom
s disent une 

chose et une chose seulem
ent : la place que cet individu occupe 

dans la chaîne alim
entaire, dans le jeu du qui bouffe qui ? Pas 

l’idéologie ou les préférences sexuelles, m
ais quelque chose 

d’infinim
ent plus sim

ple : ton poids social. N
on pas qui je baise 

ou qui m
e baise, m

ais qui prendra le téléphone quand j’appel-
le, qui m

e doit quelques petites faveurs. C
’est à ça que renvoie 

une étiquette. M
aintenant, pour celui qui ne com

prend pas ça, 
je suis un hom

osexuel sim
plem

ent parce que je couche avec 
des hom

m
es. M

ais c’est une erreur totale. Les hom
osexuels ne 

sont pas des hom
m

es qui couchent avec d’autres hom
m

es. Les 
hom

osexuels sont des hom
m

es qui en quinze ans de procédu-
res n’ont m

êm
e pas été foutus d’obtenir du C

onseil M
unicipal 

un petit décret antidiscrim
inatoire de rien du tout. Les hom

o-
sexuels sont des hom

m
es qui ne connaissent personne et que 

personne ne connaît. Q
ui pèsent zéro. C

’est m
oi, ça, H

enry ?

H
EN

RY
 N

on.

(…
)

R
O

Y
 Je ne cherche pas à t’im

pressionner. Je cherche à te faire 
com

prendre. C
e n’est pas de la sophistique. Et ce n’est pas de 

l’hypocrisie. C
’est la réalité. Je fais l’am

our avec des hom
m

es. 
M

ais, à la différence de la quasi-totalité des autres hom
m

es 
dans le m

êm
e cas, m

oi, le type que je baise, je l’am
ène à la 

M
aison B

lanche et le Président R
eagan nous sourit et il lui sert 

la m
ain. Parce que, ce que je suis est entièrem

ent défini par qui 
je suis. R

oy C
ohn n’est pas un hom

osexuel, H
enry. R

oy C
ohn 

est un hétérosexuel qui s’envoie en l’air avec des m
ecs.

Extraits de la traduction de G
érard W

ajcm
an

Scène 9-Prem
ière partie « Le m

illenium
 approche »



  
La question de la représentation : des acteurs jonglant 

avec le genre et des registres.
La pièce évoque un m

ouvem
ent m

usical, com
m

e l’indique le 
sous titre « Fantaisie gay sur de thèm

es nationaux ». Les thèm
es 

se croisent, com
m

e dans une sonate, se superposent com
m

e 
dans une fugue. D

es scènes s’enchaînent, à quelques heures ou 
jours d’intervalle tandis que d’autres se superposent, jouant dans 
une sim

ultanéité d’im
ages ou de paroles.

Parfois, deux scènes différentes avec deux couples et les répli-
ques alternées de chacun se répondent tout d’un coup. Parfois 
encore, il a recours à des flash-backs, parfois il laisse des person-
nages de la scène précédente dans la suivante.
Form

ellem
ent, Tony Kushner n’a peur de rien. Il s’am

use de co-
des théâtraux en jouant avec les form

es de la représentation: 
réalism

e contre distanciation, théâtre dans le théâtre, rupture de 
registres…

Tony Kushner est résolum
ent un hom

m
e qui aim

e le 
théâtre.
C

’est la recherche de sa théâtralité, avec les acteurs qui s’an-
nonce passionnante : elle est puissante, évocatrice, large et gé-
néreuse.
Tout d’abord, je souhaite travailler la piste qu’il propose : une 
distribution m

ixte dans laquelle hom
m

es et fem
m

es jouent indif-
férem

m
ent les deux genres.

C
om

m
ent réinventer cela ? N

ous souhaitons ré-investir cette tra-
dition théâtrale en nous appuyant sur la force de l’im

aginaire, 
axe fondam

ental de la pièce. Les acteurs com
poseront avec des 

élém
ents de genre, de costum

es m
ais il ne sera jam

ais question 
de travestir l’acteur pour qu’il soit m

éconnaissable. Sans outils 
explicatifs m

ais dans une contem
poranéité vivace, ce seront les 

acteurs qui convoqueront les personnages dans une virtuosité 
ciném

atographique.
C

’est dans la recherche du m
élange des genres théâtre/ciném

a 
que nous travaillerons pour que cette pièce-fleuve se déploie 
com

m
e une fresque. N

ous souhaitons qu’elle ait le suspens 

C
O

N
V

O
Q

U
ER

 LE 
PO

U
V

O
IR

 D
E 

L’IM
A

G
IN

A
IR

E

d’une série. Pour cela nous travaillerons la dim
ension de l’éton-

nem
ent chez l’acteur. C

om
m

ent un acteur peut il renouveller 
une ém

otion qui est le fil conducteur de
son voyage durant 4h30 de jeu ?
D

ans les scènes sim
ultanées, nous souhaitons que les acteurs 

convoquent les m
écanism

es du ciném
a : com

m
ent la pause du 

personnage peut elle être un appui de jeu pour l’acteur ?
M

ais la distance ne sera pas celle d’un plateau de ciném
a. Elle 

jouera sur les axes en longueur et en diagonale pour s’éloigner 
des situations réalistes de la pièce. A

insi il ne s’agit pas de re-
produire la vie, m

ais de la recréer.
Pour cela nous travaillons un jeu vif et une diction rapide pour 
trouver la violence des rapports, et non pas la reproduction du 
contexte historique.

L’llusion théâtrale au coeur du dispositif.

N
ous avons choisi de faire confiance à l’illusion théâtrale et de 

transposer cette épopée aux lieux m
ultiples (un véritable défi 

spatial) dans un espace unique, une boite à outils, un lieu des 
possibles qui évoque m

ais ne situe pas.
N

otre espace ne pose pas les situations, ce sont les acteurs qui 
créent les cellules dans lesquels ils évoluent.
La pièce se passe dans les années 80 en A

m
érique m

ais elle 
fonctionne surtout dans un parfum

 de fin des tem
ps : crainte 

d’une apocalypse à venir, retour aux fondam
entalism

es qui ré-
sonne étrangem

ent avec aujourd’hui.
Pour conduire ce fil de l’im

aginaire en m
arche, nous avons 

choisi de ne pas contextualiser les costum
es et la scénographie 

m
ais de proposer un travail de surtitre.

C
’est par la contextualisation des surtitres vidéo que le specta-

teur peut im
aginer le contexte spatio-tem

porel. Les spectateurs 
sont sollicités dans leur puissance d’im

agination. Par exem
-

ple, alors que les surtitres annonceront « N
ew

-York, octobre 
novem

bre 1985, Parlem
ent, bureau de R

oy», les spectateurs 



verront sur scène R
oy et Joe discutant adossés au distributeur 

de C
oca-C

ola sur un côté de la scène. En aucun cas les scènes 
n’illustreront les intentions des surtitres et ce sera donc au spec-
tateur de faire appel à son im

aginaire pour se projeter. Parfois le 
décalage sera beaucoup plus grand, notam

m
ent pour les scène 

convoquent le fantastique.
C

e principe est en réalité une m
ise en abym

e du propos de la 
pièce : Tony Kushner y oppose les A

nges aux hum
ains : les pre-

m
iers sont décrits com

m
e bureaucrates du ciel, incroyablem

ent 
puissants m

ais sans im
aginaire, les seconds sont ceux qui ont la 

capacité d’im
aginer.

Par ailleurs, la pièce fait aussi appel à des voyages im
aginaires 

qui ont toujours un lien avec la réalité de l’action; Q
uand H

ar-
per croit faire un voyage en A

ntarctique, elle est en réalité dans 
les rues glacées de N

ew
 York.

Pour traiter cet aller retour là, nous ferons encore appel à cette 
illusion théâtrale: en proposant une autre vision de ce paysage là 
: pas de fausse neige ou de décor, m

ais des élém
ents détournés 

(des balles de ping pong qui tom
bent com

m
e des flocons par 

exem
ple…

) qui invitent à pénétrer l’espace m
ental des person-

nages.

U
ne dram

aturgie en m
arche

Le rythm
e de la pièce est celui des scènes qui s’entrechoquent, 

celui de ces êtres englués dans leurs archétypes qui convoquent 
sans cesse des voyages : hallucinations, départs vers de nouvel-
les perspectives, allers-retours entre les pôles du bien et du m

al, 
entre l’A

m
érique et l’U

R
SS, le conservatism

e et le progressism
e.

La question de l’adresse est fondam
entale pour rendre com

pte 
de ce voyage. Tony Kushner laisse de nom

breuses portes ouver-
tes à ce sujet : H

arper est un personnage qui erre dans une pro-
fonde solitude. C

es pensées s’adressent-elles à elle-m
êm

e, ou 
aux spectateurs, tém

oins de son hallucination en m
êm

e tem
ps 

qu’elle ?

Le prêche du rabbin qui ouvre la pièce s’adresse-il aux per-
sonnes présentes pour l’enterrem

ent ou au public venu ce 
soir-là?
Sans m

oralism
e aucun, je souhaite tirer les fils de cette dra-

m
aturgie pour retrouver à qui se donne le texte.

Les A
nges, une histoire de l’art à inventer

C
om

m
e peut l’être le choeur quand on m

onte une tragédie 
antique, les A

nges qui peuplent la pièce sont une ques-
tion de taille. C

om
m

ent les représenter, les m
atérialiser sur 

le plateau ? C
om

m
ent l’actrice qui incarne ce personnage 

doit elle s’en saisir ?
Tony Kushner ne se gêne pas pour « tailler un costard » 
à ces anges, venus rem

placer D
ieu par intérim

. Il creuse 
ce sillon pour faire exploser l’im

age rom
antique de l’ange 

déchu et nous interroger sur nos propres conceptions spiri-
tuelles, artistiques et historiques. Il s’am

use à le transform
er 

en figure réactionnaire, esseulé, abandonnée qui prône un 
m

onde sans m
ouvem

ent, sans m
igration.

C
’est cette piste que nous creuserons, un A

nge en colère, 
im

pétueux et résolum
ent rock.

Intrigué par les êtres hum
ains, nous avons choisi de rendre 

com
pte de son regard om

niscient par un travail de vidéo en 
direct (voir note sur le dispostif).
Profondém

ent sensuel, ses apparitions doivent faire appel 
au charnel, c’est pourquoi son corps sera com

m
e une en-

veloppe, un support sur lequel l’H
istoire s’inscrit : il est 

chair, livre, écran sur lesquels se rejouent les événem
ents.

Les séquences ou l’A
nge apparaît seront toujours traités de 

m
anière forte visuellem

ent : je ferai appel aux représenta-
tions de l’H

istoire de l’A
rt m

ais aussi aux fantasm
es im

agi-
naires de chacun.

A
urélie V

an D
en D

aele



spectateurs, sim
ultaném

ent.
C

’est en ce sens que sera créé la cellule en Plexiglas transparent 
qui isolera certaines séquences.

La scénographie com
m

e support de projection

La scène pourra à certains m
om

ents devenir un véritable écran 
pour la vidéo. Par le travail de vidéo projection en douche, l’en-
sem

ble de la scène deviendra une toile blanche à réinventer. D
es 

aplats de couleur ou des dessins graphiques projetés en douche 
nous donneront à voir une nouvelle vision de l’espace et nous 
feront basculer dans un univers surréaliste. 
La scénographie prend alors le rôle de réceptacle/support pour la 
vidéo et ouvre aux spectateurs la porte d’un nouvel im

aginaire, 
résolum

ent décalé.

LE TR
A

V
A

IL V
ID

ÉO

Le travail vidéo interviendra sur plusieurs axes, lié à l’aspect ka-
léidoscopique du texte d’A

ngels in A
m

erica. N
ous souhaitons un 

travail vidéo construit et im
briqué dans la dram

aturgie com
plexe 

de cette oeuvre. Trois lignes directrices se dégagent :

L’ange, une entité com
plexe

La figure de l’ange va être un grand enjeu form
el. N

ous souhai-
tons la traiter com

m
e entité polym

orphe, entre réel et virtuel. 
D

ans la prem
ière partie, avant son apparition souhaitée ‘spec-

taculaire’ par l’auteur, l’ange parle à Prior, notre héros sans que 
celui-ci ne le voit. N

ous allons travailler un ange repris au m
icro 

H
F et film

ant en direct Prior, m
ontrant son point de vue au spec-

tateur : un point de vue om
niscient qui oscille entre le geste de 

regard et la retransm
ission.

C
’est un m

oyen pour nous de donner à voir cet aspect polym
or-

phique de l’ange.

LA
 SC

ÉN
O

G
R

A
PH

IE
La scène com

m
e boîte à outils

La pièce est un défi spatial car elle rassem
ble d’innom

brables 
lieux: rues de N

ew
-York, bureaux du parlem

ent, appartem
ent 

d’H
arper et de Joe, cham

bres d’hôpital... N
ous concevrons no-

tre espace com
m

e une boîte à outils.
La scène figurera donc un hangar : sorte de «non lieu», carac-
térisé par un sol en béton ciré, un plafond de tubes fluo, une 
banquette de sièges en plastique et un distributeur de canettes. 
Lieu qui nous est tous un peu fam

ilier et qui évoque une sensa-
tion de « déjà-vu ». O

n peut faire référence aux lieux délaissés, 
souvent « under-ground », qui retrouvent une seconde vie après 
un abandon.
C

et espace aura le pouvoir de juxtaposer en un seul lieu réel 
plusieurs espaces, plusieurs em

placem
ents qui sont en eux-m

ê-
m

es incom
patibles.

L’espace est ainsi pensé com
m

e un dispositif: une architecture 
globale dans laquelle toute la pièce se joue et dans laquelle se 
découpent les séquences. Les scènes peuvent ainsi se succéder 
et faire apparaitre les différents espaces qui se juxtaposent – des 
cellules fictionnelles– dans une grande fluidité.
A

vec ce dispositif, nous voulons créer un espace polym
orphe et 

polysém
ique qui ne transpose pas les apparences du m

onde vi-
sible, m

ais s’offre plutôt com
m

e une voie ouverte à l’im
aginaire 

du spectateur, m
is en m

ouvem
ent par le texte.

Scènes sim
ultanées : Espace kaléidoscope

A
ngels in A

m
erica pose la question de la sim

ultanéité car plu-
sieurs scènes sont écrites pour être jouées au m

êm
e m

om
ent, 

par le biais de dialogues entrecroisés.
La scénographie devra m

ettre en avant la coexistence de ces 
tableaux de vie sur scène, et ainsi jouer sur une sim

ultanéité. 
Il s’agit alors de donner à voir plusieurs strates de lecture aux 

N
O

TR
E 

D
ISPO

SITIF



C
ette vidéo en direct sera pour la prem

ière partie diffusée sur 
un bandeau d’écran au lointain. U

n form
at atypique, souhai-

tant retranscrire un regard particulier sur le m
onde, un point 

de vue différent sur un m
onde déjà connu. En deuxièm

e 
partie, ce point de vue s’étendra à tout l’espace, prenant en 
charge la com

plexité des relations et rapports qui se tissent 
entre l’ange et Prior.

La contextualisation tem
porelle et spatiale

C
om

m
e dit dans la note scénographique, la pièce rassem

ble 
d’innom

brables lieux. N
ous souhaitons traiter l’espace com

-
m

e un ’non-lieu’ où tout reste possible, en dehors de toute 
contextualisation tem

porelle. N
ous avons décidé de donner 

à voir au spectateur les intitulés des parties, des actes, des 
scènes, ainsi que les lieux dans lesquels l’action est censée 
se passer, nous détachant donc de toute obligation de re-
transcrire une époque. L’utilisation de ces sur-titres va être 
donc un réel enjeu de l’écriture scénique du projet. C

inq 
écrans sous form

e de bandeau seront intégrés au dispositif 
(au lointain jardin) afin de rendre ces encarts textuels. C

e 
procédé est aussi un m

oyen pour nous de stim
uler l’im

agi-
naire du spectateur et créer un lien ‘com

plice’ entre lui et le 
plateau.

Les délires hallucinatoires

L’auteur, surtout dans la deuxièm
e partie, em

m
ène les per-

sonnages dans des hallucinations et place l’action entre réel 
et fantasm

e.
La lum

ière-vidéo sur tout l’espace assurera un glissem
ent 

dans la rêverie et les hallucina- tions des personnages. Par 
le biais de m

atières en m
ouvem

ent et de couleurs, l’éclai-
rage vidéo créera une réelle rupture avec l’espace blanc type 
hangar développé dans la prem

ière partie. N
ous souhaitons 

par ce biais exploser les contours de la scène, créer un réel 
espace m

ouvant et trouble, reflet de l’intériorité com
plexe 

des personnages dessinés par Tony Kushner.
Le projet est am

bitieux, dans la continuité du travail/déve-
loppem

ent artistique et technique que le D
eug D

oen G
roup 

et le collectif IN
V

IV
O

 ont déjà entrepris lors de leurs précé-
dentes collaborations.

LA
 C

R
ÉATIO

N
 SO

N
O

R
E

En parallèle du travail visuel de l’espace scénique l’environ-
nem

ent sonore s’ancre dans un
développem

ent spatial des scènes. D
es élém

ents sonnants 
se m

êlent à un traitem
ent sonore des voix ainsi qu’à une 

évolution m
élodique au cours des scènes.

N
ous avons choisi de situer de m

anière sonore les lieux dans 
lesquels se jouent les scènes. A

insi chaque scène sera située 
dans un espace sonore propre. U

n traitem
ent vocal sera tra-

vaillé en regard du jeu au plateau. D
ès lors des intentions 

de jeu intim
istes se verront soutenues pas une diffusion so-

nore.
D

es traitem
ents sonores vocaux spécifiques seront m

is en 
oeuvre pour les personnages d’H

annah (pour la scène au 
téléphone) et la voix « divine » de l’A

nge. Le personnage de 
l’A

nge sera la pierre angulaire de l’articulation des différents 
traitem

ents affectés aux voix des com
édiens. Le systèm

e de 
virtualisation binaural et transaural, Panoram

a de W
avesA

rts 
perm

ettra de situer les scènes dans des enveloppes sonores 
caractéristiques. D

ès lors les 8 com
édiens interprétant A

n-
gels In A

m
erica seront équipés de m

icrophones H
F.

U
n jeu de zoom

/dézoom
 sur des actions adjacentes au récit, 

perm
ettra de dynam

iser la relation du spectateur à l’espace. 
D

es évènem
ents de focus sonore sur un élém

ent sonnant 
au plateau seront m

is en oeuvre. A
insi le son des objets et 

le son du jeu se m
êlent pour créer une dynam

ique d’écoute 
tout au long de la pièce. C

et aspect de relief perm
et en com

-
plém

ent des espaces vocaux, une sym
bolique des espaces 

par des élém
ents sonnants. C

es inserts bruitistes seront am
e-

nés et extraits des scènes par un jeu de contam
ination.

N
ous avons égalem

ent choisi de m
ettre en oeuvre un jeu 

m
usical en corrélation avec les différents découpages au pla-

teau. À
 partir de rifs m

élodiques nous choisissons de créer 
une tension, une urgence en constante progression au cours 
de la pièce. En lien avec le plateau notam

m
ent par le jeu 

en live du personnage de Joe à la guitare électrique, cette 
évolution m

usicale s’inscrit dans une m
ise en exergue de la 

virulence de la m
aladie.

Les références m
usicales sur lesquelles se base l’écriture so-

nore globale du projet sont The
K

laxons, C
hk C

hk C
hk, K

ings O
f Leon, Phil Lynott, Frank 

Z
appa, M

y B
loody V

alentine, The Je- sus A
nd M

ary C
hain, 

D
igital U

nderground, N
ina H

agen, N
ick C

ave, Sonic Youth, 
B

rons- ki B
eat, TuxeD

om
oon, Interpol, The Strokes, Eric L, 

B
eat A

ssaillant, The R
aveonettes.

C
es références diverses entre rock aux sonorités brutes et 

énergiques et sons plus urbains aux beats percutants perm
et-

tent de dessiner une évolution m
usicale basée sur la transfor-

m
ation de gim

m
icks m

élodiques au cours des deux parties 
d’A

ngels in A
m

erica .
D

es sonorités saturées à l’énergie brute et forte am
ènent le 

spectateur à être sollicité à chaque instant de la pièce. A
insi 

en constante progression vers des instants de ruptures, l’ac-
com

pagnem
ent sonore de la pièce perm

et une dynam
isation 

de l’attention par la rupture de l’écoute. D
ès lors des bascules 

entre les différentes parties du récit se dessinent et viennent
accom

pagner les évolutions psychologiques des personna-
ges.

C
O

LLEC
TIF IN

V
IV

O



Proposition de 
dispositif



PR
IO

R
 « C

a n’em
pêche. C

a n’em
pêche. 

B
énissez m

oi quand m
êm

e. Je veux encore 
de la vie. D

onnez m
’en trop. Je n’y peux 

rien. C
’est com

m
e ça. 

J’ai vécu des m
om

ents épouvantables, 
d’autres en vivent de bien pire encore, 
m

ais…
vous les voyez, ils vivent, m

algré 
tout. Q

uand leur vie se réduirait à un souf-
fle, quand leur peau ne serait plus qu’une 
plaie, quand ils seraient brûlés, dans des 
douleurs atroces, quand les m

ouches 
viendront pondre dans les yeux de leurs 
enfants, ils vivent. La m

ort, norm
alem

ent 
ça doit tuer la vie. A

lors peut-être que 
c’est purem

ent anim
al. Peut-être qu’il se-

rait beaucoup plus courageux de m
ourir. 

Peut-être que la vie n’est qu’une habitude, 
m

ais c’est là. C
hez m

oi aussi. Je suis pa-
thologiquem

ent attaché à la vie. Il se peut 
que nous soyons tous…

des drogués de la 
vie…

 »



R
o

y M
. C

o
h

n
 : 

A
vocat new

 yorkais de renom
, il exerce une gran-

de influence, occulte dans la vie politique. 
C

e personnage est basé sur le défunt R
oy M

. C
ohn 

qui a bel et bien existé. A
nticom

m
unism

e et am
-

bition conduisent ce dém
ocrate à devenir l’ém

i-
nence grise et l’exécuteur des basses œ

uvres du 
sénateur républicain M

ac C
arthy. 

A
m

ateur d’autodafés, ce fils issu d’une fam
ille jui-

ve s’acharnera contre les R
osenberg, jouant dans 

leur procès un rôle aussi trouble que souterrain.  
C

’est un avocat aussi talentueux que sans scrupule. 
O

n lui intente plusieurs procès pour pression sur 
les jurés, corruption…

- Il s’en sort à chaque fois. 
Jouant un rôle politique occulte, il aidera à saboter 
plusieurs cam

pagnes présidentielles dém
ocrates. 

C
’est pour avoir em

prunté une grosse som
m

e d’ar-
gent à une de ses clientes qu’il sera finalem

ent 
rayé du barreau. 
A

charné contre les hom
osexuels durant le m

accar-
thysm

e, com
battant par la suite les m

ouvem
ents 

gays pour les droits civiques, m
algré des rum

eurs 
insistantes, R

oy C
ohn a toujours nié être hom

o-
sexuel. 
O

fficiellem
ent m

alade d’un cancer du foie, il est 
m

ort 
à 

l’hôpital 
en 

1986. 
Q

uelques 
sem

aines 
auparavant, des journalistes avaient révélé qu’il se 
soignait à l’A

Z
T. 

Son nom
 figure dans le patchw

ork brodé par les 
organisations gays à la m

ém
oire des m

orts du sida 
avec cette inscription : « R

oy C
ohn. 1927-1986. 

Lâche, salaud, victim
e ». 

Eth
el R

o
sen

b
erg : 

Le personnage est librem
ent inspiré de la figure 

historique ayant existé. 
A

utom
ne 1949 : les am

éricains découvrent que les 
russes possèdent la bom

be atom
ique. 1950 : dé-

buts de la guerre de C
orée. 

En juin, D
avid G

reenglass, frère d’Ethel, est ar-
rêté, accusé d’être m

em
bre d’un réseau d’espion-

nage au profit de l’U
R

SS. Il affirm
e avoir transm

is 
à son beau-frère Julius R

osenberg  des croquis et 
des explications sur la bom

be atom
ique. 

Julius 
R

osenberg 
(ingénieur 

électricien, 
né 

le 12 m
ai 1918 à N

ew
 York) et son épouse Ethel 

R
osenberg (née le 28 septem

bre 1915 à N
ew

 
York) sont un couple de Juifs new

-yorkais com
-

m
unistes.

Sur la seule foi des accusations-les preuves étant 
quasim

ent inexistantes- Julius puis Ethel furent 
arrêtés.  Le procès fut entaché d’irrégularités. Ils 
furent jugés coupables le 5 avril 1951 et exécutés 
sur la chaise électrique le 19 juin 1953 dans la 
prison de Sing Sing.

Jo
sep

h
 P

o
rter P

itt, d
it Jo

e :
Prem

ier assistant du juge Theodor W
ilson à la 

C
our d’appel fédérale. Epoux de H

arper. 

H
arp

er A
m

ary P
itt : 

Epouse de Joe. A
goraphobe légèrem

ent toxico-
m

ane, dépendante au valium
. Epouse de Joe.  

Lo
u

is Iro
n

so
n

 : 
Program

m
eur 

inform
atique, 

travaillant 
pour 

le 
2èm

e district de la C
our d’appel. A

m
i de Prior.

P
rio

r W
alter :

Petit am
i de Louis. Travaille de tem

ps en tem
ps 

dans des clubs, m
ais vit essentiellem

ent d’une 
m

odeste rente. 

H
an

n
ah

 P
o

rter P
itt : 

M
ère de Joe, réside habituellem

ent à Salt Lake 
C

ity. Elle vit de la pension m
ilitaire de son m

ari 
décédé. 

N
O

TE 
SU

R
LES 
PER

SO
N

N
A

G
ES

B
elize : 

A
ncien travesti et ancien am

ant de Prior. Son vrai 
nom

 est N
orm

an A
rriaga. 

R
ab

b
in

 Isid
o

r C
h

em
elw

itz: 
R

abbin juif orthodoxe

M
r Lies :

A
m

i im
aginaire de H

arper. A
gent de voyage, qui fait 

penser dans sa m
anière de s’habiller et de parler à 

un m
usicien de jazz. 

H
en

ry :
M

édecin de R
oy.

Em
ily : 

Infirm
ière, notam

m
ent de Prior.

P
rio

r 1 :
Fantôm

e de Prior m
ort au IIIém

e siècle. C
’est un pe-

tit seigneur terrien aux m
anières rudes et brutales et 

qui parle avec un accent guttural du Yorkshire.

P
rio

r 2 : 
Fantôm

e du W
alter Prior m

ort au X
V

IIIèm
e siècle.  

C
’est un londonien raffiné qui parle avec un accent 

très british. 

L’A
n

ge : 
Q

uatre ém
anations divines : Fluor, Phosphore, Lu-

m
en, C

handelle. 
Les anges font partie d’un grand nom

bre de tradi-
tions religieuses com

prenant le judaïsm
e, le chris-

tianism
e, l’islam

…
Il y a de grandes différences entre chacune de ces 
religions quant à la conception de la form

e et de la 
hiérarchie des anges, et il y a un débat intense sur 
leur nature corporelle et sur leur sexe.



Les pièces de Tony Kushner incluent B
right 

room
 ; A

ngels in A
m

erica, en deux parties : 
Le m

illenium
 approche et Perestroïka ; Slaves 

! ; H
om

ebody / K
abul; la com

édie m
usicale 

C
aroline, or C

hange et l’opéra A
 B

lizzard on 
M

arblehead N
eck, tous deux com

posés par 
Jeanine Tesori ; et The Intelligent H

om
osexual’s 

G
uide To C

apitalism
 A

nd Socialism
 W

ith A
 Key 

To The  Scriptures. Il a adapté L’illusion com
i-

que de C
orneille, The D

ybbuk de S.Y. A
nsky, 

La bonne âm
e du Setchouan et M

ère courage 
et ses enfants de B

ertolt B
recht, ainsi que le 

livret de l’opéra B
rundibár de H

ans K
rasa. Il 

est l’auteur des scénarios d’A
ngels in A

m
erica, 

réalisé par M
ike N

ichols, de M
unich et Lin-

coln, réalisés par Steven Spielberg. 

Ses publications incluent B
rundibar, illustré par 

M
aurice Sendak ; The A

rt of M
aurice Sendak, 

1980 to the Present ; et W
restling W

ith Z
ion : 

Progressive Jew
ish-A

m
erican R

esponses to the 
Palestinian/Israeli 

C
onflict, 

avec A
lisa 

Solo-
m

on. Kushner a reçu notam
m

ent un Prix Pulit-
zer, deux Tony A

w
ards, trois O

bie A
w

ards, deux 
Evening Standard A

w
ards, un O

livier A
w

ard, un 
Em

m
y A

w
ard, deux nom

inations aux O
scar et 

le Steinberg D
istinguished Playw

right A
w

ard. 
En 2013, il a été récom

pensé d’une N
ational 

M
edal of A

rts par le Président B
arack O

bam
a. 

Il vit à M
anhattan avec son m

ari, M
ark H

arris.

A
u tem

ps 0, nous avons posé les bases : Être un groupe. M
ais pas 

un collectif.
N

ous som
m

es une entité créatrice avec un m
etteur en scène.

A
voir un nom

 qui nous ressem
ble : Le D

D
G

, D
eug D

oen group, 
nom

 à consonance flam
ande pour les inspirations qu’il évoque.

Le D
D

G
 revendique une identité : un groupe de travail qui réunit 

des forces vives de la création : acteur, auteur, m
etteur en scène, 

créateurs lum
ières, vidéo, son, costum

ière... autour d’un projet 
com

m
un intim

em
ent lié au fait de découvrir des écritures contem

-
poraines.

A
u tem

ps 1, nous avons cherché dans l’écriture de C
aryl C

hurchill. 
N

ous avons créé TO
P G

IR
LS, à la dram

aturgie audacieuse qui tisse 
des liens entre form

e et fond. U
n spectacle sur les fem

m
es dans 

l’A
ngleterre des années 80 de M

argaret Thatcher.
N

ous nous som
m

es beaucoup interrogés sur l’histoire contem
po-

raine et ses résonnances avec notre actualité. 

A
u tem

ps 2, notre ligne directrice s’est affirm
ée : le prem

ier axe est 
d’explorer les défis, les zones d’om

bre que proposent les écritures 
contem

poraines autour de différents axes :
- inviter des auteurs contem

porains à écrire des textes au plateau.
- créer des pièces déjà publiées qui proposent des cham

ps de tra-
vail form

els forts.
N

ous avons créé le diptyque A
vant l’oubli, se retrouver com

posé 
de deux
pièces Peggy Pickit voit la face de D

ieu de R
oland Schim

m
elpfen-

nig et
D

ans les veines ralenties d’Elsa G
ranat.

D
ésorm

ais, nous avons plusieurs ports d’attache  ports d’attache : le 
théâtre de l’A

quarium
 à la C

artoucherie, où A
urélie V

an D
en D

aele 
est artiste associée,  la N

acelle, scène conventionnée et la Ferm
e de 

B
el Ebat où nous som

m
es en résidence.

N
ous allons construire le tem

ps 3. A
utour du projet d’A

ngels in 
A

m
erica.

A
vec le désir de considérer les textes et l’H

istoire contem
poraine 

com
m

e la m
atière des m

ythes. N
ous savons que nous voulons dé-

construire, interroger, inventer, jouer.
http://w

w
w

.deugdoengroup.org..

TO
N

Y
K

U
SH

N
ER

 : 
L’A

U
TEU

R

LE 
D

EU
G

 
D

O
EN

 
G

R
O

U
P



A
U

R
ÉLIE V

A
N

 D
EN

 D
A

ELE
M

etteur en scène

A
prés une form

ation de com
édienne au C

N
R

 de C
lerm

ont-
Ferrand et de nom

breux stages avec A
ntoine C

aubet, Jean 
C

laude C
otillard, Patrice B

igel, le désir d’exclusivem
ent 

m
ettre en scène s’im

pose à elle. En 2011, elle intègre la 
form

ation à la m
ise en scène au C

N
SA

D
. 

En 
2014, 

François 
R

ancillac, 
directeur 

du Théâtre 
de 

l’A
quarium

 lui propose d’être artiste associée pour 3 ans. 
Lors de sa prem

ière saison, elle reprend un diptyque «A
vant 

l’oubli, se retrouver» com
posé de deux pièces contem

-
poraines : Peggy Pickit voit la face de D

ieu de R
oland 

Schim
m

elpfennig et D
ans les veines ralenties d’Elsa G

ranat 
d’aprés C

ris et chuchotem
ents de B

ergm
an. Le diptyque 

explore sur le fond les m
écanism

es de l’incom
m

unicabilité 
et sur la form

e les liens entre théâtre et ciném
a. Il avait été 

créé dans les Y
velines, avec l’aide à la création du conseil 

régional des Y
velines, de la C

A
SQ

Y
 et de C

R
EAT’Y

V. Il a 
joué à la Ferm

e de B
el Ebat, au C

ollectif 12, au Théâtre de 
la V

errière et à la Ferm
e du M

ousseau à Elancourt. 
A

 l’A
quarium

, elle m
ène égalem

ent un im
portant travail de 

transm
ission auprès des am

ateurs, des scolaires, des jeunes 
com

édiens en form
ation aux conservatoires d’arrondisse-

m
ent. 

Par ailleurs, de 2015 à 2018, elle sera artiste associée à la 
Ferm

e de B
el Ebat-Théâtre de G

uyancourt ou elle créera 
A

ngels in A
m

erica et m
ènera aussi des actions auprés de 

différents types de publics. 
A

u préalable, elle a créé Top girls de C
aryl C

hurchill, pièce 
sur la place de la fem

m
e dans la société anglaise Tchat-

cherienne. Le spectacle a connu une belle exploitation, 
notam

m
ent à la Ferm

e de bel Ebat, au Théâtre de l’A
ta-

lante, au Théâtre de la G
irandole, à l’Espace Icare d’issy 

les M
oulineaux...Il a égalem

ent été présenté à la N
acelle, 

scène conventionnée d’A
ubergenville dans le cadre d’une 

résidence. C
’est dans ce contexte que deux form

es jeune 
public ont été crées : Pluie d’été d’aprés le rom

an de M
ar-

guerite D
uras et Le saut de l’A

nge de Sidney A
li M

ehelleb. 

En tant qu’assistante à la m
ise en scène, elle a travaillé 

avec A
ntoine C

aubet, sur différents projet dont un qui re-
çoit l’aide au com

pagnonnage de la D
R

A
C

 Ile de France, 
m

ais aussi avec Q
uentin D

efalt et François R
ancillac. 

Elle travaille égalem
ent avec le Théâtre perché ou elle 

m
et en scène des projets IN

 SITU
 : en foret, en ville ou 

sur des territoires et exploitations agricoles. 

C
O

LLEC
TIF IN

 V
IV

O
 

JU
LIEN

 D
U

B
U

C
lum

ieres video

A
près deux années au G

rim
 Edif (École Supérieure des 

Techniques du Spectacle) où il obtient un diplôm
e de 

R
égisseur Lum

ière, Julien D
ubuc intègre le départem

ent 
R

éalisation Lum
ière de L’EN

SATT (École N
ationale Su-

périeure des A
rts et Techniques du Théâtre) dont il ressort 

diplôm
é en 2011.

A
lliant des com

pétences à la fois artistiques et techni-
ques, il participe à différents projets de création notam

-
m

ent à Lyon avec la com
pagnie U

bris (Julie Tarnat/C
harly 

M
arty), le collectif des 7 soeurs (C

atherine H
argreaves/

B
landine Pinon/ Yann Lheureux), M

athias Langhoff (dans 
le cadre du fin de cursus EN

SATT) m
ais aussi à A

gen 
avec le théâtre du Jour et la com

pagnie Pierre D
ebauche 

(A
lan B

oone/V
incent Poirier). 

Plus récem
m

ent il travaille à Paris avec la C
otillard com

-
pagnie (Jean-C

laude C
otillard), m

ais aussi la com
pagnie 

Sam
bre de C

arole Thibaut pour L’enfant, dram
e rural qui 

est créé au Théâtre de la Tem
pête en Septem

bre 2012.
A

vec le D
eug D

oen G
roup, il reprend les lum

ières de 
Top G

irls de C
aryl C

hurchill qui sera repris en février 
2013 au Théâtre de l’Escale à Levallois-Perret, puis au 
théâtre de l’A

talante en septem
bre-octobre 2013.

Il crée les lum
ières de Peggy Pickit voit la face de dieu 

de R
oland Schim

m
elpfennig, dont la m

aquette a été pré-

sentée au C
N

SA
D

 en m
ai 2012, et celles de D

ans les 
veines ralenties. C

es deux projets ont été créés à la 
Ferm

e du M
ousseau et à la ferm

e de bel Ebat durant 
la saison 2013-2014. Ils seront repris au Théâtre de 
l’A

quarium
 en 2014. 

Il a égalem
ent créé les lum

ières de O
h quand les Saints, 

com
m

ande de la Ferm
e de B

el Ebat et de la com
m

u-
nauté d’agglom

ération de Saint-Q
uentin en Y

velines et 
de Tchatland de D

om
inique Sam

pierro.
 Il est le co-fondateur du collectif InV

ivo avec C
hloé 

D
um

as et Sam
uel Sérandour, groupe à la fois porteur 

de projets artistiques hybrides (théâtre/danse/arts im
-

m
ersifs et num

ériques) m
ais aussi partenaire d’autres 

artistes pour leur création technique. C
’est d’ailleurs 

aux croisem
ents de la lum

ière et de la vidéo qu’il en-
trevoit aujourd’hui sa pratique pour ses futurs projets/ 
collaborations.

C
H

LO
É D

U
M

A
S 

Scénographie 

Scénographe diplôm
ée de l’EN

SATT, C
hloé D

um
as a 

égalem
ent suivi la form

ation D
esign d’espace de l’Eco-

le O
livier de Serres en 2007 et a obtenu une licence 

d’Etudes théâtrales à Paris III. Elle participe à différents 
projets de création dans le spectacle vivant. Elle tra-
vaille notam

m
ent au sein de la com

pagnie Sam
bre de 

C
arole Thibaut, pour laquelle elle a conçu la scéno-

graphie de L’Enfant –D
ram

e rural présenté au Théâtre 
de la Tem

pête en 2012 et Liaison C
ontem

poraine, 
installation im

m
ersive présentée au Festival des B

ains 
N

um
ériques à Enghien les bains en juin 2014. C

hloé 
D

um
as travaille régulièrem

ent avec le D
eug D

oen 
G

roup d’A
urélie V

an D
en D

aele, pour lequel elle im
a-

gine la scénographie des spectacles Peggy Pickit voit la 
face de D

ieu, D
ans les veines ralenties ou encore O

h 
quand les saints.  Elle collabore égalem

ent avec la Pla-
teform

e Locus Solus de Thierry B
ordereau, le collectif 

L’ÉQ
U

IPE
 



suisse Skoln A
 ThTr et la com

pagnie N
ova. 

En 2011, elle co-fonde le C
ollectif invivo qui vise à créer 

des form
es scéniques im

m
ersives, alliant théâtre et art nu-

m
érique. Le collectif lui perm

et de développer un travail 
personnel ainsi que des collaborations avec artistes et 
m

etteurs en scène. 
Par son travail, C

hloé D
um

as conçoit la scène com
m

e 
un véritable territoire d’expérim

entation scénique où elle 
cherche à créer une pluralité de niveaux de lecture.

G
R

ÉG
O

IR
E D

U
R

R
A

N
D

E
C

réation sonore 

D
e form

ation scientifique et m
usicale, il com

m
ence sa 

form
ation d’ingénieur du son en 2007 dans la classe pré-

paratoire ciné-sup à N
antes.

En 2009, il intègre l’Ecole N
ationale des A

rts et Techni-
ques du Théâtre (EN

SATT, Lyon) dans la classe de réali-
sation sonore. Il participe ainsi aux créations de m

etteurs 
en scène com

m
e M

atthias Langhoff, Sim
on D

eletang ou 
A

rpàd Schilling.
 Sorti en 2012, il travaille en tant que réalisateur son et 
régisseur son pour différentes com

pagnies de théâtre (C
ie 

M
oebius, La N

ouvelle Fabrique, Prem
ières pages, C

ollec-
tif InV

ivo, G
ram

e, Les Subsistances, A
ssociation C

ulturelle 
de l’Eté), crée des bandes-sons pour différents percussion-
nistes (G

uyloup B
oisneau, Lucie A

ntunes, C
harles R

obert) 
et développe une activité de créateur son dans le cadre de 
projets personnels (M

ix’cuisine, C
harliebeatbox).

LA
ETITIA

 LETO
U

R
N

EA
U

C
ostum

ière

Form
ée en B

EP H
aute C

outure B
EP (1996), Laetitia Le-

tourneau s’est spécialisée dans le costum
e d’époque et de 

scène lors de son BA
C

 option habillage (1998) et son B
TS 

option costum
ier réalisateur (1999).

D
epuis 2000 elle crée et réalise des costum

es pour diver-
ses productions : A

S’A
RTS (2000) – C

O
M

U
 «l’O

lym
pe 

(2007) - La faim
 des tem

ps (2008) – U
n hôtel nom

m
é 

délire (2009)» - LEC
TU

R
E SILEN

C
IEU

SE (2011) « Film
 »

Pour le D
EU

G
 D

O
EN

 G
R

O
U

P, elle a réalisé les costu-
m

es de Top G
irls de C

aryl C
hurchill (2013) – D

ans les 
V

eines R
alenties d’Elsa G

ranat (2014) et Peggy Pickit voit 
la face de D

ieu.
D

e 1999 à 2013 elle a travaillé dans des ateliers de 
couture et de costum

e tel que M
A

RTIN
 M

A
R

G
IELA

 (SA
 

N
EU

F) - SA
 C

H
A

R
SELE - C

LU
B

 M
ED

 - O
PER

A
 BA

STILLE 
- « LES H

O
R

S LA
 LO

I » - TH
EATR

E M
A

R
IG

N
Y

 (C
abaret) 

…Elle a égalem
ent été habilleuse entre 1996 et 2012. D

E-
FILE haute couture M

eugler, Lanvin – M
O

U
LIN

 R
O

U
G

E 
– D

ISN
EY

LA
N

D
 – O

PER
A

 G
A

R
N

IER
, BA

STILLE, C
O

M
I-

Q
U

E, R
O

YA
L de V

ersailles – TH
EATR

E M
O

U
FFTA

R
D

 
- FO

LIE B
ER

G
ER

E (Z
orro) - C

O
M

ED
IE FR

A
N

C
A

ISE - 
TH

EATR
E M

A
R

IG
N

Y
…

D
epuis 2008 elle est égalem

ent form
atrice en couture au 

G
R

ETA
 D

E LA
 M

O
D

E en A
ssociation V

IV
R

E A
U

 LU
TH

, 
M

PT et C
O

U
R

 D
ES C

R
EATEU

R
S .

A
N

TO
IN

E C
A

U
B

ET
R

oy C
ohn-Prior 2

A
ntoine C

aubet, 57 ans, crée sa prem
ière m

ise en scène 
Le Pupille veut être tuteur de Peter H

andke au Lucer-
naire, à Paris, en 1985. Il fonde à cette occasion la C

om
-

pagnie Théâtrale C
azaril.

A
près de nom

breux spectacles (une vingtaine entre 1985 
et 2005), une résidence de trois ans au TG

P de Saint-
D

enis (1994-1997), il est invité en 2005-2006 com
m

e 
artiste associé du C

D
N

 de D
ijon- B

ourgogne où il crée 
A

 V
oir avec la com

édienne C
écile C

holet, puis C
hantier 

N
aval de J.P Q

ueinnec en février-m
ars 2006.

D
e façon régulière, A

ntoine C
aubet a une activité de for-

m
ation auprès de jeunes com

édiens, en 2000 à l’Ecole 

du Théâtre N
ational de Strasbourg, à A

lger au C
onser-

vatoire national, puis plusieurs fois à L’Ecole de La 
C

om
édie de Saint-Etienne et à l’ED

T 91 ces dernières 
années.
Il m

ène aussi régulièrem
ent une activité de form

ation 
auprès de com

édiens professionnels dans le cadre de 
stages A

FD
A

S, sur Le Soulier de Satin de C
laudel en 

2002, Shakespeare (Le R
oi Lear, H

am
let, O

thello) en 
2003, Le C

hem
in de D

am
as de Strindberg en 2004, Le 

Songe d’une nuit d’été
de Shakespeare en 2006 à D

ijon, et Feydeau :person-
nage, verbe et action à Paris en nov-déc 2006, D

e la 
littérature au théâtre, de Tchekhov à Levin, R

equiem
 à 

l’autom
ne 2010 au Théâtre de l’A

quarium
 à Paris.

A
u printem

ps 2007, il est à nouveau l’invité du Setagaya 
Public Theater de Tokyo pour y m

ettre en scène V
aria-

tions sur la m
ort de Jon Fosse, en tournée au Japon après 

la création à Tokyo.
Il crée en juin 2008 R

oi Lear 4/87 d’après «Le R
oi Lear» 

de Shakespeare, une traversée de la pièce pour 4 ac-
teurs sans autre outil théâtral que le jeu (180 représen-
tation à ce jour).
D

epuis m
ars 2009, date de sa nom

ination, François 
R

ancillac l’invite à partager l’aventure artistique du 
Théâtre de l’A

quarium
 où A

ntoine partage la vie quoti-
dienne du théâtre et y crée ses spectacles.
A

près la reprise de R
oi Lear 4/87 en déc.2009, il y crée 

dans les quatre espaces du théâtre Partage de M
idi de 

Paul C
laudel en m

ars 2010. Puis il m
et en scène U

n 
M

arie-Salope, rafiot pour O
dyssée m

er ciel terre, de J.P 
Q

ueinnec au printem
ps 2011. Il crée Finnegans W

ake 
chap.1 de Jam

es Joyce en janvier 2012.
Il m

onte en m
ars 2013 l’opéra Lucia de Lam

m
erm

oor 
de D

onizetti à L’apostrophe, scène nationale de C
ergy-

Pontoise et du V
al d’O

ise où il est en résidence de 2012 
à 2014 et crée O

Edipe R
oi de Sophocle à l’autom

ne 
2013, en tournée en 2014. Il crée La M

ort de D
anton 

de B
üchner au Festival d’A

vignon 2015.



EM
ILIE C

A
Z

EN
A

V
E

H
arper

Em
ilie C

azenave com
m

ence sa form
ation à l’Ecole du Théâtre 

N
ational de C

haillot ainsi qu’à l’Ecole du Studio d’A
snières.

En 2005, elle rejoint la C
om

pagnie Jean-Louis M
artin-B

arbaz 
. Sous sa direction elle interprète le rôle de V

aria dans La C
eri-

saie et celui d’A
m

élie dans O
ccupe-toi d’A

m
élie de Feydeau et 

sera nom
m

ée aux M
olières 2006 dans la catégorie révélation 

théâtrale.
En 2008, elle joue dans M

on C
opperfield d’après C

harles D
ic-

kens, adaptation et m
ise en scène de D

om
inique Sarrazin au 

Théâtre du N
ord de Lille.

En 2009 elle sera A
lice dans A

 voir A
bsolum

ent au Théâtre des 
M

athurins, m
is en scène par N

icolas Lartigue. La m
êm

e année, 
N

icolas B
riançon lui offrira le rôle de M

aria dans La N
uit des 

R
ois au Théâtre C

om
édia.

En Juin 2010 elle crée le rôle de M
arthe dans L’Echange de 

C
laudel m

is en scène par V
alérie C

astel-Jordy, qu’elle vient de 
reprendre en A

vignon cet été.
En O

ctobre 2014, elle entam
era la tournée d’un spectacle, m

is 
en scène par Y

ves Pignot intitulé A
ngèle dans lequel elle inter-

prète le rôle titre.
Elle joue au ciném

a dans L’A
dulescent de Tristan Séguela , La 

fille du puisatier de D
aniel A

uteuil et D
os à D

os de C
am

ille 
B

ialetow
ski et tourne pour France 2 dans A

vocats et A
ssociés 

et Sur le Fil.

G
R

ÉG
O

RY
 FER

N
A

N
D

ES 
Louis 

Parallèlem
ent à des études d’H

istoire de l’A
rt, il suit une form

a-
tion dans la m

usique et le chant puis il entre au C
onservatoire 

N
ational d’A

rt D
ram

atique de C
lerm

ont-Ferrand dont il sort 
diplôm

é en 2006.
C

om
m

e acteur, il joue dans La C
erisaie et Les Trois soeurs de 

Tchekhov, La D
ispute de M

arivaux, D
om

m
age qu’elle soit une 

putain de John Ford, En attendant G
odot de Sam

uel B
eckett...

Il a notam
m

ent travaillé sous la direction de Jean-Luc G
uitton 

dans Le Tribunal de V
ladim

ir V
oïnovitch, Isabelle K

rauss dans 
A

vant/A
près de R

oland Schim
m

elpfennig, M
ichel G

uyard, 
C

arole B
aud, R

achel D
ufour dans L’A

nnonce faite à M
arie de 

Paul C
laudel, A

gathe A
lexis dans Le Pain dur de Paul C

laudel, 
La N

uit de l’ours d’Ignacio del M
oral et H

uis C
los de Jean-

Paul Sartre.
En 2006, il adapte et m

et en scène L’Ecum
e des jours de B

oris 
V

ian qu’il créé à C
lerm

ont-Ferrand.
D

epuis 2007, il est l’assistant à la m
ise en scène d’A

gathe 
A

lexis. Ils travaillent ensem
ble aux créations de D

ans l’om
-

bre de Susana Lastreto, Loth et son dieu de H
ow

ard B
arker, 

Le Pain dur de Paul C
laudel, La N

uit de l’ours d’Ignacio del 
M

oral, H
uis C

los de Jean-Paul Sartre et Les Jardins de l’horreur 
de D

aniel C
all.

Il participe, com
m

e collaborateur artistique du Théodoros 
G

roup, aux créations du V
isage des poings de Jocelyn Lagar-

rigue en juin 2011 ainsi que de N
orm

a Jeane d’après B
londe 

de Joyce C
arol O

ates m
ise en scène de John A

rnold en janvier 
2012 au Théâtre des Q

uartiers d’Ivry.
La m

êm
e année il entam

e une collaboration artistique avec 
le D

eug D
oen G

roup sur les créations de Peggy Pickit voit 
la face de D

ieu de R
oland Schim

m
elpfennig et de D

ans les 
veines ralenties d’Elsa G

ranat d’après C
ris et C

huchotem
ents 

d’Ingm
ar B

ergm
an m

is en scène par A
urélie V

an den D
aele, 

créations en 2014.
Il intègre la m

êm
e année la reprise de La B

ande du Tabou, 
création collective des B

rigades du Flore – C
om

pagnie N
ar-

cisse.
Il créé en 2013 sa com

pagnie, La Fabrique M
7 avec laquelle 

il travaille actuellem
ent à la m

ise en scène de Tristesse anim
al 

noir d’A
nja H

illing (création en 2016).

JU
LIE LE LA

G
A

D
EC

Le rabbin, H
annah, le m

édecin, Ethel R
osenberg 

A
près une form

ation intensive de com
édienne au Studio 

A
lain de B

ock (Paris 5èm
e) et l’obtention d’un licence en A

rts 
du spectacle - option théâtre à la Sorbonne-N

ouvelle Paris 3, 
elle com

plète sa form
ation en suivant des cours de com

m
e-

dia dell A
rte sous la direction de Jean-H

ervé A
ppéré et des 

cours de facture de m
asque à Paris-atelier sous la direction 

de Thierry François.
A

insi, elle a suivi des enseignem
ents divers (le clow

n, la com
-

m
edia, l’im

provisation, la diction, l’interprétation, l’escrim
e 

artistique, la création de m
asque) avec différents professeurs.

A
u sein du D

eug D
oen G

roup, avec qui elle travaille depuis 
5 ans, elle joue dans Top G

irls de C
aryl C

hurchill, D
ans les 

veines ralenties de Elsa G
ranat. Sous la direction d’A

urélie 
V

an D
en D

eale, elle participe activem
ent au travail de cette 

com
pagnie depuis sa création tant sur scène dans les rôles 

qu’elle interprète que dans la direction d’atelier théâtre en 
m

ilieu scolaire.
D

epuis 15 ans, elle travaille avec M
arc Favier pour le Favier 

Théâtre. C
’est avec cette com

pagnie qu’elle a com
m

encé son 
travail de com

édienne. A
ujourd’hui, elle joue, assiste à la m

i-
se-en-scène, crée des spectacles pour les collèges et lycées et 
dirige des ateliers pour des com

édiens am
ateurs.

Pour engager un théâtre populaire et favoriser le lien social, 
le Favier Théâtre crée des pièces de théâtre - pour les villes, 
les com

m
unautés d’agglom

ération et de com
m

unes d’Île-de-
france et de provinces - qui rassem

blent sur scène des pro-
fessionnels du spectacle, la population locale et les associa-
tions.
En parallèle, elle travaille avec la com

pagnie du Théâtre Per-
ché, sous la direction artistique d’A

urore Erguy. L’été dernier, 
elle a joué dans G

et H
appy, de D

am
ien M

acdonald. Spec-
tacle burlesque et déam

bulatoire dans la Forêt de Paucourt 
dans le Loiret.
D

epuis 2010, elle donne des ateliers théâtre à des enfants, 
collégiens, lycéens et adultes pour la com

pagnie du Prosce-
nium

 à Pringy, Seine-et-M
arne.

Et depuis 2008, des ateliers pour le C
R

IFIE (com
ité d’entre-

prise) d’A
xa à N

anterre

A
LEX

A
N

D
R

E LEN
O

U
R

S
Prior

« À
 7 ans, je voulais être pâtissier ou cascadeur.



À
 12 ans, je voulais être acteur célèbre.

À
 14 ans, m

a professeure de français a suggéré de m
’inscrire au 

baccalauréat option théâtre.
À

 15 ans, j’étais C
ham

pion de France Juniors d’im
provisation.

À
 17 ans, et devant m

on insistance, m
es parents m

’ont dit : « 
D

’accord pour que tu sois com
édien m

ais travaille beaucoup, 
sois sérieux et n’abandonne jam

ais. »
À

 18 ans, je suis rentré au C
onservatoire N

ationale d’art dra-
m

atique de Tours (professeurs M
onique Fabre puis Philippe 

Lebas).
À

 22 ans, je suis parti vivre à C
annes après avoir été adm

is à 
l’Ecole R

égionale d’A
cteurs de C

annes (prom
otion 10 _ 1999-

2002), puis à M
arseille après en être sorti.

D
epuis que j’ai 25 ans, je joue, répète et tourne régulièrem

ent 
avec deux com

pagnies : Théâtre à C
ru (A

lexis A
rm

engol) et 
Lackaal D

uckric (Françoiz B
ouvard).

J’ai néanm
oins eu le tem

ps de goûter le travail de Jean-Pierre 
V

incent (« Les Prétendants » de JL. Lagarce et « Pancom
edia » 

de B. Strauss), M
athilde M

onnier (« Sursauts »), D
elphine Eliet 

(nom
breux stages sur l’autonom

ie de l’acteur), A
rnaud Pirault 

(« Partage de m
idi » de P. C

laudel et « The Playground ») et 
l’IR

M
A

R
 (« D

u caractère relatif…
 »).

À
 28 ans, avec Stéphane G

asc et Édith M
érieau j’ai crée L’Em

-
ployeur. Sous ce nom

, nous avons co-m
is en scène trois spec-

tacles («A
tteintes à sa vie» de M

. C
rim

p, « A
ux prises avec la 

vie courante » de E. Savitzkaya, « Le Tem
ps nous m

anquera » 
de S. G

asc).
À

 30 ans, j’ai rencontré Pep G
arrigues et je suis parti vivre à 

Paris.
À

 35 ans, j’ai été engagé par D
avid G

auchard (« Ekaterina Iva-
novna » de L. A

ndreiev) puis Julien B
onnet (« Le nez dans la 

serrure »).»

SID
N

EY
 A

LI M
EH

ELLEB
 

B
elize-M

. Trip

Sidney A
li M

ehelleb com
m

ence, en 2001, sa form
ation au Stu-

dio Théâtre d’A
snières, dirigé par Jean-Louis M

artin B
arbaz. Il 

joue d’abord pour la C
om

pagnie Jean-Louis M
artin B

arbaz tra-

vaillant sous la direction de C
hantal D

eruaz, Patrick Sim
on, 

H
ervé V

an D
er M

eulen, Y
veline H

am
on et Jean-M

arc H
ool-

becq. Il travaille ensuite avec V
alérie C

astel Jordy, A
drien 

B
éal, W

ajdi M
ouaw

ad et depuis 2010 sous la direction 
de Laurent Pelly au Théâtre N

ational de Toulouse. D
epuis 

2007, il a m
is en scène D

IS C
A

M
IO

N
 ! de C

laire B
arrabes, 

B
IG

 SH
O

O
T de Koffi K

w
ahulé, LES PIR

ATES R
ESC

A
PÉS et 

LE V
EN

TR
E et LA

 PEN
D

U
LE.

Sidney travaille actuellem
ent avec Le C

ollectif LES R
O

U
-

TIER
S (créé par C

laire B
arrabes) et avec A

urélie V
an D

en 
D

aele au sein du D
EU

G
 D

O
EN

 G
R

O
U

P pour lequel il joue, 
écrit et collabore à des m

ises en scène.

Sidney a écrit pour le théâtre : LES PIR
ATES R

ESC
A

PÉS et LE 
V

EN
TR

E et LA
 PEN

D
U

LE (deux pièces écrites d’après Peter 
Pan de Jam

es M
atthew

 B
arrie), BA

BA
C

A
R

 ou l’antilope (Tex-
te lauréat de l’aide à la création du C

N
T - session N

ovem
bre 

2013), Q
U

ATR
E PA

R
 TR

O
IS, SW

IN
G

 R
IN

G
, IC

H
A

M
, U

n ar-
bre pousse dans le cœ

ur des géants, L(E) B
EA

U
 et L(A

) B
ÊTE, 

LE PA
R

FU
M

 D
U

 M
U

R
, LE SA

U
T D

E L’A
N

G
E et M

A
ESTR

IA
 

d’après Le M
aître et M

arguerite de M
ikhaïl B

oulgakov. 
Pour le ciném

a : D
e V

rais P’tits M
oineaux (court m

étrage), 
L’H

om
m

e des Foules (long m
étrage).

PA
SC

A
L N

EY
R

O
N

Joe

D
iplôm

é d’H
istoire et de Science-Politique, il se form

e au 
C

.F.A
. des com

édiens d’A
snières et travaille sous la direc-

tion d’H
ervé V

an der M
eulen, N

athalie Fillion, Jean-Louis 
M

artin-B
arbaz, Jean-Louis B

enoit, Patrick Sim
on. Il collabo-

re avec Laurent Serrano dans Les Elans ne sont pas toujours 
des anim

aux faciles. M
usicien et chanteur, il crée et joue 

en 2013 La B
ande du Tabou au Théâtre 13 puis en tournée. 

Il tourne cette saison en France et en C
orée un spectacle 

m
usical sous la direction de K

im
 Sae-Jung.

Enseignant le théâtre, il collabore avec la M
airie de Paris, 

le Théâtre de l’O
uest Parisien, et l’A

cadém
ie des Frivolités 

Parisiennes.

M
A

R
IE Q

U
IQ

U
EM

PO
IS

L’ange-Em
ily-La V

oix-La Fem
m

e D
u B

ronx

C
om

édienne form
ée en M

artinique, elle travaille avec la 
com

pagnie Théâtre C
orps B

eaux dans M
anteca de A

lberto 
Pedro Torriente, création collective au Pulsion Théâtre pour 
le festival off d’A

vignon, au festival de théâtre de R
oum

anie, 
au TO

M
A

 (théâtre d’O
utre M

er en A
vignon) et au C

M
A

C
, 

Scène nationale de M
artinique. Le spectacle reçoit le prix de 

la presse du Festival A
vignon 2007.

Elle joue aussi dans Suicidam
e, de et m

es par Yoshvani M
é-

dina, au C
M

A
C

, au TO
M

A
 pour le festival A

vignon off et au 
C

entre des A
rts de G

uadeloupe, dans Les M
onologues du 

V
agin d’Eve Ensler, m

es de Yoshvani M
edina à l’A

trium
 puis 

à M
adiana.

D
e retour à Paris, elle s’investit dans le D

eug D
oen G

roup 
et joue dans Top G

irls de C
aryl C

hurchill, m
es A

urélie V
an 

den D
aele à la Ferm

e de B
el Ebat de G

uyancourt, au Lavoir 
m

oderne parisien dans le cadre du Festival au Fém
inin, au 

Théâtre de la G
irandole à M

ontreuil et à l’Espace Icare d’Issy 
les M

oulineaux. 
Elle a joué dans 3X

 A
nna B. présentée au Théâtre de l’A

qua-
rium

 à la C
artoucherie en avril C

ette m
aquette de travail 

constituait une prem
ière étape d’un cycle de travail sur a 

m
onstruosité, qui s’articule autour de deux projets, D

ans les 
veines ralenties d’après C

ris et C
huchotem

ents de B
ergm

an 
et Peggy Pickit voit la face de D

ieu de R
oland Schim

m
elp-

fennig.
Elle joue égalem

ent sous la direction de Q
uentin D

efalt, dans 
le spectacle C

ontes, d’après des C
ontes d’A

ndersen et de 
G

rim
m

 au théâtre de la Porte Saint-M
artin et en tournée, et 

dans La R
eine des N

eiges au théâtre de l’A
telier et en tournée 

dans toute la France.
Elle travaille égalem

ent dans l’audiovisuel : elle est l’actrice 
principale du court-m

étrage Solange par le collectif M
artini-

quais Pagod, a participé au film
 A

liker de G
uy D

eslauriers 
ainsi qu’à la série N

os Enfants C
héris de B

enoit C
ohen.

Elle est égalem
ent intervenante théâtre au sein du groupe 

pour différents ateliers.
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